



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

I - L'événement du 20 septembre

II - Les productions du cru

III - Apparition du chauve

IV - Paragraphe numéro un : Korotkov est viré

V - Un diabolique tour de magie

VI - La première nuit

VII - L'orgue et le chat

VIII - La seconde nuit

IX - L'horreur machiniste

X - L'effroyable Dyrkine

XI - Cinéma à courre et abysse

L'obsession du diable

Vie de Mikhaïl Boulgakov

Repères bibliographiques

Mille et une nuits propose des chefs-d’œuvre pour le temps d’une attente, d’un voyage, d’une insomnie…




© Éditions Mille et une nuits, août 1994 
pour la traduction, la postface et les illustrations.

978-2-755-50087-5




Traduit du russe par

Avec une postface de

Illustrations 
de Pascale Chau-Huu

BOULGAKOV 
n° 41 
[image: 002]




Texte intégral. 
Titre original : Diavoliada


BOULGAKOV


[image: 003]







[image: 004]



[image: 005]





I


L'événement du 20 septembre

Tandis que tout un chacun sautait d’emploi en emploi, le camarade Korotkov avait un poste bien établi au Glavtsentrbazspimat (autrement dit le Dépôt central et principal des matières premières des allumettes) avec des fonctions de secrétaire général titulaire qu’il sut garder onze mois entiers.

Une fois qu’il eut atteint un certain niveau de confort au Spimat, cet homme blond, tendre et doux extirpa de son esprit toute idée de ce qu’on appelle les vicissitudes du destin, se targuant de la certitude que lui, Korotkov, travaillerait dans ce dépôt jusqu’à ce que la vie s’éteigne sur le globe terrestre. Hélas, il en alla tout autrement…

Le 20 septembre 1921 le caissier du Spimat se coiffa de son immonde bonnet à oreilles, glissa dans sa serviette un ordre de paiement sur papier rayé et partit. Il était onze heures du soir.

Le caissier revint à quatre heures et demie de l’après-midi, complètement trempé. Il secoua de son bonnet l’eau qui s’y était accumulée, le posa sur la table, le coiffa de la serviette et dit :

– Ne poussez pas, messieurs.

Puis il farfouilla pour une raison inconnue dans les tiroirs de son bureau, sortit de la pièce et revint au bout d’un quart d’heure avec le cadavre d’un grand poulet auquel on avait tordu le cou. Il posa le poulet sur la serviette, sa main droite sur le poulet, puis énonça :

– Il n’y aura pas d’argent.

– Il y en aura demain ? s’écrièrent les femmes en chœur.

– Non, dit le caissier en secouant la tête, demain non plus, ni après-demain. Ne poussez pas, messieurs-dames, sans quoi, camarades, vous allez me renverser la table.

– Mais comment ça? crièrent tous, y compris le candide Korotkov.

– Citoyens! chanta le caissier d’une voix larmoyante, tout en repoussant Korotkov du coude, je vous ai demandé de rester où vous êtes !

– Mais enfin ! criaient tous, et ce comique de Korotkov plus que quiconque.

– Tenez, puisque vous y tenez, marmonna le caissier d’une voix enrouée et, sortant l’ordre de paiement de sa serviette, il le montra à Korotkov.

À l’endroit indiqué par l’ongle sale du caissier, il était écrit à l’encre rouge et en travers : «Acquitter. Pour le camarade Soubbotnikov –Sénat. »

Et en dessous, à l’encre violette : «Pas d’argent. Pour le camarade Ivanov – Smirnov. »

– Non? cria Korotkov seul, tandis que les autres, soufflant comme des phoques, s’affalaient sur le caissier, qui se mit à geindre dans son désarroi :

– Ah, Seigneur! Est-ce que j’y suis pour quelque chose, moi? Dieu, mon Dieu!

Il fourra précipitamment l’ordre dans sa serviette, se protégea avec son bonnet, prit sa serviette sous le bras et, brandissant le poulet, cria : «Laissez passer, s’il vous plaît ! », après quoi il ouvrit une brèche dans le mur vivant qui lui faisait face et disparut.

La secrétaire à l’enregistrement le poursuivit en piaillant, blême, sur ses talons aiguilles, dont le gauche craqua au moment précis où elle passait la porte. Elle chancela, leva le pied et ôta son escarpin.

Le pied déchaussé, elle resta plantée dans la pièce avec tous les autres, Korotkov compris.




II


Les productions du cru

Trois jours après l’événement susmentionné, la porte du bureau qu’occupait Korotkov s’entrouvrit et une tête féminine en larmes lui dit hargneusement :

– Camarade Korotkov, allez toucher votre traitement.

– Comment? s’écria joyeusement Korotkov et tout en sifflotant l’ouverture de Carmen, il courut vers la porte qui portait l’écriteau « Caisse ». Il s’arrêta devant le bureau du caissier et resta bouche bée. Sur le bureau, deux grandes colonnes composées de paquets jaunes s’élevaient jusqu’au plafond. Pour fuir les questions, le caissier, agité et en nage, avait épinglé au mur son ordre de paiement qui comportait à présent une troisième mention écrite à l’encre verte :

« Payer en productions du cru.

Pour le camarade Bogoïavlenski : Preobrajenski.

Je suis du même avis. Kchessinski. »

Korotkov sortit de chez le caissier avec un large sourire idiot, portant quatre grands paquets jaunes, cinq petits paquets verts et, dans les poches, treize boîtes d’allumettes. Une fois dans son bureau, tout en prêtant l’oreille au brouhaha stupéfait des employés, il empaqueta ses allumettes avec deux grandes feuilles prises dans le journal du jour et, sans rien dire à personne, quitta le travail pour rentrer chez lui. Devant l’entrée du Spimat il faillit passer sous une voiture qui venait d’arriver, mais Korotkov ne prêta pas attention à son passager.
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